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ZA MAYE 14 Novembre. 
WCONDE CHAMBRE DES ÉTATS-GENÉRAUX. 


Séance du 13 novembre. 


ks la diseussian sur la communicatien de la Première 
bre, relative au projet d'adresseen réponse au discours du 
'‚la Charabre s'ocenpedu projet de loi concernant le rem- 
“ment etle rachat, d' obligations 34 p.e. du ci-devant Syn- 
MK Amortissement. pour \'annóe 1844. 

PR. de Man, van Goltstein, Brace et van Dam van Isselt 
ROR. La parole, sh rkdctas: 


Bes précédentes ils aient voté contra Je projet en ques- 
MNAchats annnelsde cesfonds, ilsn'hóésitent pas cette fois-ci à y 


Ard'hui qu'ils ne l'étaient auparavant, de l'existence de 
wd obligatian, mais parce que le gouvernement dispose des 
R0Urces nécessaires pour effectuer ce rachat sans recourir à 
MSéarion de nouvelles dettes. 
te propos plusieurs membres ont témoigné leur vive satis- 
onde l'amélioration notable qu'éprouve notre système 
ME Reier. M. van Goltstein, en particulier, a ajouté ya'il 
MRE S'estimer heureux de voir le.dósordre et la confusion, 
RE hoguère ont régné dans nos finances et qui ont toujours 
Bpöché que les recettes ne pussent couvrir les dépenses, 
ME place à la rêgularité et à l'ordre,qui permettent de nonrrir 
en Dir fondé, de voir un jour les recettes ordinairesde l'état 
Rire d ses besoins, Rn 
Evan Goltstein dit en terminant, qu'à son avis, laconver- 
entreprise par le gouvernement mènera à bonne fin, et en 
Ant pour le présent projet de loi, il eroit coopèrer à l'affer- 
AMemment du crédit public. ES 
Ma, Gouverneur et van Rechteren déclarent qu'ils refusent 
MW approbationà ce projet de loi, parce qu'il ne peuvent re- 
IBaitre l'existence d'aucune obligation queleonque de rem- 
ij Arsement annuel de ces fonds. ain ne © À NN 
SIN, Luzae pense quc cette obligation existe et il espère ‘que 
A Chambre persévèrera dans Ia voie qu'elle a suivie depuis 
Veans, a } 
- van.Nreamen dit : La majarité de la Chambre ayant si son- 
BRL reconoa par son voteapprobatif Pobligation dont il s’a- 
BRE On ne derrait plas la mettreen doute. Il eroit que c'est-agir 
Kir tormómment aux usages parlementaiees que de respecter tn 
Îolution une fois prise par la majorité de la Chambre. 
vas & Exe, le ministre des finances reinereie vivement les hono- 
ï op Plen membres des sentimens qu'ils viennent d'exprimer à 
meerd des finances du prys. S. Exo. ajoute que c'est d'un heu- 
1 X présage pour les finances de l'état, et la plus douce ré- 
i … Wpense des soins vonós à leur rétablissement. On peut en an- 
Ei nn avenir heureux pour notre système financier. Ge sont 
te Fruits salutaires de F' harmonie qui a existó entre les-dif- 
s pouvuirs de l'état, et qui a prouvê ce que nous ponvons, 


















“a 


da, Wemaintenone fa eoncorde, et si nous ne perdons jamais de 
Áan © la bien-être de la patrie. - 

Î mee procède alors an vote, dont le résultat est l'adoption du 
+ BP Bint : : : 

bt Het de lui par 47 voix contre 7. 





Reutiieton du Jouraal de La Haye. — 15 Nov. 1844. 
mee à 


NE Le Cordon Bleu. 


hale je Par Lady Morgan. 

















« La gestronomie n'est autre chose que la véflexion qui apprécie, 
appliqage à la science qui améliore. « : 


Aûs Yivans dins ane triste éponue… quan 1 je dis, nous, je veux parler des 
kies: Prisdes'de tout pouvoir, nous n'exergons même pas le plus léger con- 
Wi sui les pässions humaines; "amour devient un calcul, le mariage une 
xs ätiort, et lamitié, cet attribut partienlier de notre sexe, n'est plus 

he Vin nóm. Lalgeur d’nn cigarre fait pâlir Véclat des plus beaux yeux, 
Pp 8 plus sédirisant de tous les pieds féminins peutse cucher sans regret dé- 
ag Otis sous les épais falbâlas d'une robe trop longue; cur des cceurs cuiras- 

ker Vúgoïsme au par un Petersham sant maintenant à labri de pareils 
kig Lä pantouffle de Cendrillon passeraitde main en main dans tons lea 
pure de 'Angleterrd sins inspirer la moiudre passion, même parmt les gardes 
b: timi des membres du club Frroekford. La Jeune France et le dandyisme 
un igtsteterre ne fourniraient pas un seul individu capablede s’extasier sur 

eltge avec Saint-Preux, ou d'envier avec Waller la pression d'une cein- 





keld 


tur 

Spitg;, j “Esont plus ces jours où Penlèvement d'une boucle de cheveux (Î) 
Tes Ie a socióté jusque daus ses foudemens, et net âge d'or durant lequel tou- 
Riba mmes étaient charmantes et tous les hommes charmés, devient aussi 
8 Fer me les contes desmilteetune Nuits, A 
KI Khen sd, Ge siâcle, où régnez-vous encore en sonveraiues? Je vous le 
8 franchietg ‘Votre trô eenn en Rees 

Al, vDtre trône esl maintenant…. ans la cuisine. _ 


Wenn belle, enfgndnit Henri IV àluue des filles d'honneur de Marie de 
Sans fe Ran le chemin de votre coeur? — Par l'Eglise, Sire, répliqua 
5 té esiter pij ed QUI s’adressait une semrblable question. Mais si les sommi- 
ha minines dû rige Seem pini, lea Maintenon, les Contiet les Sou- 
err rrasent été inlorrogées levant une chambre étoilée de coquettes, sur 
Vidin en le plus certain de Parvenir à uu ceùur royal, elles se fussent, sans 
8 aparte, mpressées de répondre, d'après leur propre expérience : Par 
“ijs, teleltes, mesdames. » ie A ak 3 
phelree là un fait incontestable ; jamais lesfemmes ne sentirent mieux tont le 
meier elles pouvaient tirer de la cuisine qu'à l'époque de leur plus grande 
ml rartnee: Ellés comprirent cet art importaut dans su nbysiolagie, dans sa 
aaltreies | dans sa politique, Les fameuses cÔtelettes à la Maintenon de la 
Ou sede. Lonis XIV ne favorisèrent pus moins ses projels de dominatian 
A diie quela révoca lige de l'Édid de Nantcs, elsés drayées ct sesdragonnades 
bit: feût au'nikind résnltac, 'est-à-dire au triomphe de son insattable am- 


Uie ene gs’ te 4 E . : 5 N 
m. Les femmes ang laises gui ont rejulú meilleure éducation conuaissent 
ED EN . TEEN 





eat en peu de mots que, bien que 
Parce qu'ils ne reconnaissaignt pas pour Pâtat.l'obligation . 


3 er leur adhósion, qroiqu’ils ne soient pas: plus convaincus : 







Vendredi 15 Novembre 18. 
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Me Are 


Ont vaté contre, MM. Kniphorst, van Rechteren, Gouver- 
neur, Romme, Storm, de Jong et Anemaet. Ne 
L'ordre du jour appelle ensuite la discussion du projet de loi 
relatif aa remboursement de la dette du gouvernement envers 
la Société de Commerce des Pays. Bas. Ë 
_MM, Gouverneur et van Heemstra font quelques observa- 
tion sur lesquelles ils demandent des éelgireissemens. . 
Son Exc. le ministre des, finances a répondu à ces membres 
que non-seulement les moyens, sur lesquels on a compté par la 
rénssite de l'emprunt volontaireönt été obtenus, mais, qu’ äs 


ont même surpassé les prévimions , ainsi que le démontrera un ; 


projetde loi relatif au complêment des voieset syggensde l'exer- 
de PEIL, gersetr prdsent8 sons pen à la Chambre. 
En promalguant la loi du; 6 ters, om donptait sar la rentrbe 
de 45 millions, et jusqu'à présent le chifre-des döpenses n'est 
que de 21} millions ; par conséquent le: remboursement de 
‘22 millions das à la Sociêté de Commerce des Pays-Bas pent 
fort bien s'effectuer, et le gouvernement, ajaute le ministre, a 
intention d'opérer ce remboursement même avant la fin de 
la présente année. ,$ 
Le projet deloi étant misaux voix, Dl membres se déclarent 
pour, et 2, contre. 
_Le projet est adopté. 


Séance du ll novembre. 





Le Staats- Courant d'anjourd'hui publie le commencement 
dela discussion sur la question qui s'est sonlevèe au sein de la 
Seconde Chiaibre par suite de lánon-adhésion de la Première 
Chambre an projet l'adresse en réponse an diseours du trône. 

Cette discussion a prineipalement roulé sur deux points prin= 
eipanx : le premier concernait Ia résolution à prendre par la 
Seconde Chambre; le second se rattachait “la question même, 
déjà traitée par plusieurs membres lors des premières discus- 
sions sar l'adresse, dela nécessite et de V'opportunité d'une vé- 
vision de la Loi Fondamentale. Nous ren.drons compte de cc 
quia été dit par rapport à ce second point, lorsque la publica- 
tion offeielle de tous les discours prononcés à ['aceasion des 
döbats sur leS 15, nous permettra de faire connaître exacteinent 
à nos lecteurs les différentes opinions émyises à ce sujet. 

Nous avons déjà, à la suite di prvgès-verbal de la section 
centrale sur la question incidente provaquëe par la rêsolation 


le ministre de Vintérieur, au- nom du Roi, aux prêsidens des 
deux Chambres, tendant à informer les Etats-Généraux que 
S. M. ne ponvait, en veriu de la Loi Fondaimnentale, accepter une 
réponse ditférente, des deux Chambres, à uu discours adressé 
à la représentation nationale, c'est-à-dire aux deux Chambres 
formant les Etats-Génèraux. ne 

Cette missive ayant été lue à la Seconde Chambre avant 
Vouverture des debats, le prèsident a proposé de la prendre 
pour notification, ce qui aeulien en effet, mais seulement 
aprèsque M. Van Dam van Isselt, et demandé la parole. Voici 
la traduction fidèle du discours prononcó par Fhonerable 
membre. Nous suivons le Staats- Courant, 

Après avoir déclaré qu'il ne s'oppose pas à ce que la leitre 
du ministre de l'intêrieur soit prise pour natification, M. van 
Dam van Isselt continue ainsi : «Je prends tontefois la liberté 





ù peine anjaurd'hui le matdrieZ d'nne entrée, ou les élémens qui donnent un 
certain caractère à un entremets; elles ne sauraient pas préciser le moment de. 
Papparition d'un hors-d'euvre, ou de Venlèvement d'ane pièce de résistance.. 


Mais cette grande feinme d’drat; cet éerivainéiegant, la première cuisinière de 
san siècle, —qui gouvernait la France et exergait une si grande influence aur 
Europe, —était aussi capable de tenir, avec un égul génie et la même atten- 
tion pour les moindres détails, le plus mardeste-ménoge de son royaume. Ilya 
dans la correspondance de madame de Maintenon une lettre que toutes les 
maîtresses de maison devraient étudier et apprendre par eur, comme leur 
bréviatre: c'est celle.dans laqnellela signateire fait le relevé de la dépense de 
‘la maison et de la table de son pradigue fròre, et s'efforce de mettre un frein 
salutaire an désardre domestiqne de sa belip-sceur, qu'elle acense de connaî- 
tre aussi peu la science de la toilette que cafle de la cuisine. Cette lettre se 
termine ainsi: « Si mes cnlculs peuvent vons Êlre utiles, je n'aurni pas de re- 
gretde la peine que j'ai prise de les faire, et du moins je vous aurai fait voir que 
Je sats quelque ehose.du ménage. » 


Les femmes ont été eréses par Dieu pour ‚faire la cUisine: et si parfois les 
hommes ont usurpé un certain poutoir dangfe ménage comme dans l'état, cet | 


envahissement eut tosjours pour chuse le hegoin (empornire qu'on avait de 
Aeur force physique. A tontes les ópojnes, chez tous les peuples, la natureet 
la quantité des alimens sont -déterminges- pur. le climat et par la race; mais 
partout, et toujours aussi, deur qualité dépend de la raanière dant ids sontap- 
prêtés; et e'eat principalement dans cette tâche difficile que ludresse, l'in- 
telligence, la patience et l'instinct de notre sexe obtiennent tes plas-brillans 
succes, Sans doute, l'estomae d'un Lapon:ue ressemble pas plas à calni d'un 
‘habitant de l’Inde, qu'un morcean de poiasan eru séché à lair ne peut se 
comparer au plat te mieux assaisouné de la plus délicate de toutes les pièces 
de venaison. Mais, utre ces différenees tranchées, il ya encare parini les homn- 
brenx estamacs d'une mème nation des nuances légêres et: variées, qae la 
femme seule a pu apercevoiret éiadier, afn.de s1tisfaire tous les besoins dif- 
férens dont cas nuances, imperceptibtes ponr.d’autres sens que pour lea siens 
lai avaient révélé lezistenee. Ce fut aussi la femme qui, la première, dut dé- 
couvrir ue les animanxne ponvaient se-civiliser , c'est. à-dire devenir do- 
mestiquea et s'apprivoiser que par Pestomacs et que, sous ce rapport, les 
hommes ressemnblaient beauconp aux animaax. En effet, depuis les temps tes 
plas reculés jusqu'à nos jours, les individus eutètés, faronches, durs.et mé- 
chans,se sont fait remarquer par leur indifférence profonde:pour toutes Tes 
douceurs gastronomiques. ‘ 

Le premier document historique que nous possédians sur V'art de la cuisine 
se trouve dans les Îivres saints. … Nous. y lions que la collation servie aux 
anges qui étaient venus rendre unne visite À Abrâham avait été préparée par 
Sarah; preuve ériden'e de la science supérieure de la mère future des nations. 
Les femmes des patriarehes s'oceupaient , sans aucun doute, de la fabrica- 
tion du pain; car les painsdes Hébreux étaieut, disent les suintes Eeritures, 
longs et terminés en pointe ‚comme eenz qu'on appelle encore anjourd’hui 
lady’ s fingers des doigts de femmes. Les cordons bleus jnives excellaient 
aussi dans l'art de la confiserie. Dès l'époque de la mission de Moïse, la loi 


ordannait des offrandes de friandises, et les gâteanx de miel ‚de farineet |, 


d'huile, dont parlent les livres sacrés , sont pour nanus des preuves irréeusa- 
bles de l'habileté et du savoir-vivre des belles descendantes de Sar:h. 





de Ta Première Chambre, fait eunuaître ta missive adressée par 


» dedóclarer publiqnement que je trouve inconvenant de mettre 








8 : BUREAU DE LA RÉDACTION, 
- = à La Haye, Lage Nieuwstraat, 
derrière le Prinsegracht(Nootdsijde) 
“_ BUREAU POUR L'ABONNEMENT ET LES >, 





"___ANRONCES, \ 
PN Chez M. Ven Weelden, tibraire eN 
Rye. e 


Les lgítrea et panquets doivent èn 
eu voyés & la direotion france de port. 


l'autorité du noin du Rôi dans la batanee des déliberatians de 
» la Chambre. Paur que la Ghambre pnisse dèlibérer librement 
»et sansentrave, il ne faut pas faireAntervenir de nom du Roi 
dans les débats.» L'ortteur estime qu'un pareil proeédá est 
contraire à toutes les idées constitutioanelles. Cela est vrai 
dans tous les cas, mais spôcialement lorsqu'il s'agit des dôli- 
bêrations sur une adresse qui dolt être l'espression de l'attd- 
ehemtent de la représentation nationale à Ia maison royals. 
Bien qn'il n'ait point d'objeetion contre la proposition dn 
| président, l'orateur n'a cependant pas voula dissimuler gait 
considère la lettre du ministre de intérieur comme inconve- 
nante. n 5 eee en nd 
: Ptusienrstaoumbras,ontdéctará partagoer lesentimeat de l'ora- 
teur, MA. Luzac et de Kempenaer font une déclaration expresse 
dans eesens ; ce dernier membre ajoute qu'il considèrera la 
communication de la lettre comme nan-avenue. 

Voici les noms des membres qai ont demandé qu'il fût 
fait mention an ptucès-verbal, de lenr adhésion à V' opinion 
mise par M. Van Dam van Isselt. beds 

MM. Lazie, de Kempenaer, Duymaer van Tyvist, Van Bech- 
teren, Van Heemstra, Wiechers, Van Panhuys, Ánemaet, Stort; 
Van Heloma, Brouwer et Bruce. 

Ensuite la discussion s'est ouverte sar la [re proposition sou = 
mise à la décision de la Chambre, à savoir: 

« Maintenir le projet d'adresse, tel que la Seconde Chambre 
avait arrêté, sanf le changement de redäction nécessaire, ponr 
mettre l'adresse en harmonie avec la circonstartce de ne la fai- 
re prêsenter an Roi, par une commission, qu’aua nom de Ìa Se- 
conde Chambre seule. » 

M. Thorbecke a porté le premier la parole; L'honarable 
membre ss'est également exprimé préalabfement aa sujet de la 
lettre du ministre de l'intérieur. Bu supposant qu'il convânt 

| junais d'éerire wne pareille lettre, la teeture du moins n'en 
anrait dù être faite que plas tard, paisqae la lettre concerne 
une questian qui ne pourra se prèsenter qu'à la fin de la deli- 
bèration, L'oratear examinera done les qaestions â-l'ordre du 
joar comme si la lettre n'avait pas été regrie ont cousmuniqaée. 

L'orateur a spécialement demandé la parole pour s’opposer 
‚à toute résolntion qui anraït pour effet d'abandonner le projet 
d'adresse. Après un examen prôalable dans les sections, après 
une dêlibèration publique de deux jours, la Seconde Chambre 
a arrêté une róponge au discours du Trône. Ne pas donner suite 
d cette réponse ce serait dela part de la Seconde Chambre re- 
connaêtre: d'abard, qu'elleest incompêtente paar faire noe propo- 
sitign an Rui sans te-concunrs de la Prenière Chambre et en- 
suite, qe ee que la Chambr: avait d'abord jugò nècessarrc ale 
dire au Roi ne l'est plus, maintenant qae la Première: Chambre 
a manifeste son opinion à ce sujet, ki j 

L'orateur fait observer, à l'ézard du premier point, que jis- 
qu'ieila Satundelhanbre n's enrore jamais fait, senle,una gra - 
position an Boi-rolativement anx affaires publiqaes. Chaque 
fois qu’ nne proposition de cette näture, émanéede la Secande 
Chambre fut rejerée par la Pre-nière, la Secennde s'impasa le si- 
lence. La Première Chambre refâse aujourd'hui por tÁ pre- 
mière fois son adhêsion à un projet d'alresse en réponse an 
discours du trône, Qaerésultera-t-ikde ces faits, de ces anté- 
eèdens, si la Seconde Chambre renonce à prásenter F adresse ? 
Qu'elte se croit:tiée par une coutume cuustamment suivie 


ka 

Les collations nue gelte profonde intrigante, mais excellente femmedemé 
näge, Abigaïl, offrit à David, contenaient, malgré leur simplicité pastorale 
tous les élémens de la cuisine la plas exquise et la plus raffinée ; de Porge, de 
fêves, des lentitles, des pois, des fignee sèches, des raisins, du beurre ou de f 
crême, da miel, de l'huile, et da sean succulent; mais comment toutes ce 
matières premières étaient-elles: peéparées? comment étaient-elles servies 
Abigaïl avait-etle eonserré fidètement la tradition, ou acquis, par instinct e 
par uge inspiration de sau génie, (n connaissance complète des capacités inf - 
nies de son veau? subjugua-trellele vainqueur de Goliath avecune oretile de 
veau à la tartare? Vadoncit-eile avec une créme d la moelle; ve chef-d'aenvre 
dn laitage moderne, dont lt confection ne présente pourtant'eucund dificul- 
té? Ou ne pent répondre avee certitude à de pareïkes questtona. Une natie 
qui maugquait de métaux pagr armer ses guerriers ne devait pas avoir ne 
butterie docuisine parfaitemeut montée. D'un autre côté, qu'on fe l'oublie 
pas, les traditions calinaires sont, à tontes époques et chez touì les peuplek, 
celles qui périssent les dernières; et dans des virconstancés difficiles, la fem- 
me est capable de déplover de si merveilleuses ressources !!… 

Toutefois, les Juifs átaient une race obstinge, et tes préjugés n'endorcirent 
pas moins leurs estomace que leurs oceurs contre les biens naturels que Dieu 
bear avait donnés; ainsi, jusqu’a mos jours, ils se sont montrés insensibles aux 
wmérites du cochon, cet animal encyclanédigxe, et ils ne forent jameis que 
anédioerement louchés par les capacitós gastronomigues du poisson. Les 
Egyptiens s’abstinrent tonjours du moutam, et frémirent dihorreur à la senle 
pensée de nianger une fêve… Personne ne l'ignore plus aujourd’hoi, de pa- 
reilles défensea, faites soÎt par la législatiom, soit par la religfon, pit en dans 
Vorigine ung cause raisonnable. Moïse, Mahomet et lepère Mathew daivent 
être rangés dans la mèmie catégorie; car le pore, levin et de whiskey, qu'ils 
ont-détendus-sons des prétextes religieux, sont égatement funestes à la sant 
etàla moralité de ceus anxqueis on en interdit l'usage. Le farmalidme est un 
moyen plus sûr que le rgison ponr rendre les hommes vprlueux, 

Si:l'art culinaire fit quelqne progrès ehez les Hébrenr , aux femmes seules 
en appartient, à ce qu'il paraîf, l'initiative et Iä gloire, Les épices, les gomme: 
ct les essences que la reine de Sheha introduistt dans fes cuisines de Jerusn- 
lem , ‘étaient des innovations prépiehses, et le sirop de guimauve des temps 
modernes so compose , dit-on , d“uprès les recettes fournieg par cette femene 
distinguée aux offices de Salomon. Gteopâtre connaissait aussi tostas ted res- 
sources que la cuïsine offre à [ambition età la toquelseries à la politique'et à 
l'amour, Le luxe exquis de ses banqucts tut l'un des moyens principaax qu’efle 
employa pour séduire ses nom brêux adorateurs et subjuguer Wee énnemiis de 
son pays. Les soupers qu'elle donna à César lui vafurent tes’ taseteódrs d'une 
impératrice romaine, et la passion d'Antoine pour le poïssor ot pir là pêehe 
servit mervêillansemeat fés projets potitigues desa balie mêêttesse. Malgré 
les préjugés religieúx de ses sujets , Cléopâtre acaompigin sduvent Antoime 
dans ses excursionsde pêche, et plus d'une fois, sane doute, elte l'aida à pré- 
parer le sanmaù qu'elle Fovait aidé à prendre. 

Un talent particulier pour assaisoiuner les mausserons contribua plus que 
toute autre cause à donner à Agrippine un si grid empire sur son époux: 
Pempereur Clande aimait ce plat jusqu'à ta folie : il ne mourut pas cmpoison- 
né, eomme on l'a dit, mais d'indigestion, après avorr dévoré trop glontonne- 
ment Vun de. ses meta favoris, 


qü’elle érige la couttume en loi nn 
_ b'orateur,en consultant les antéeëdens de la Première Cham- 
bre, trouve que celle-ci s'est reservé le droit de prêsenter 
elle-même et sans proposition préalable de la Seconde Chambre 
des adresses au Roi, relativement à des objets qui ne coneernent 
pas la Tégislation. Ì 
… Cedroit, Forateïtr le reconnait, s'appuie 1° sur l'art. 115 de 
la Loi Fondamentale, qui réserve à la Seconde Chambre, exclu- 
sivement,le droit de provogger ane dólibératiun sur des propo- 
sitions qui exigent, en vak de |" 117, la sanetion royale, 
L'orateur en conelut. que les Etats-Généraux sont compé- 
tens pour faire'an Roi des propositions autres que celles qui exi- 
gent lasanction rovale;qüé ces propositions n'appartiennent plus 
dedrait à la Setbade Chambre seule, etqu’à cet égard la Pre- 
mière chambre est libre d'agie, de son côté, seule et sans le con- 
cours de la Seconde Châmbre; 2 sur ledroit comman dont jouis- 
sent tous les colléges. Sila Première Chambre était lica l'é- 
garddetoute proposition, parladéeision.de la Seconde Chambre, 
eile serait privée d'unefaenlté qui appartient à tout autre corps 
ou collége légalement constituê. Tout collóge peut en cette 
qualité s'adresser au Roi.Et de quel droit vondrait-oú prêtendre 
alors que Ir Promière Chambre ne pût s'approcher du trônc 
qu'en exprimant le langage que la Seconde Chambre lui aurait 
dicte? De, 

La Première Chambre a done, selon Poratenr, décidé avec 
raison, que sa compétence de faire des propositions au Roi, n'est 
Îimitée qr’ à égard des objets expressément dêfinis par l'art. 

"_Hiô et suivans de la Loi Fondamentale. 

En admettant la justessede cequi précède, il s'ensùit na- 
tureilement qu'il faut reoonnaître aussi le même droit à la 
Seconde Chambre, dont la compêtence n'est certainement 
pas infêrieure à celle de la Première, Une proposition de la 
Seconde Chambre, sur laqaelte il faut demander directement 
Le sanction royale ne parvient à la Couronne, qu'après avoir 
êtó adoptée prealablensent par la Première Chambre. La raison 
en est @vidente. La sinetiun royale n'aurait pasd’effet, si la 

Première Chambre n' xvait- pas adopté la proposition. Mais cette 
raison n'existe pas dòs qu'il s'agit de propositions d'une autre 
nature, Dans ce dernier cas, la Seconde Chambre n'agit qit'en 
saqualité de collége légalement constitué, et elle est libre 
de s'adresser an Roi, seule et direetentent. Elle pent se passer 
de la: Première Chambre, et-cêlle-ci tre saurait lui fernrer les 
abords du frònè. 

L'orateur fait öbserver, en second lien, qu'en mettant son 
adresse de côté sans y donner suite, la Chambre reconnaitrait, 
qu'après avoir enterida l'avrs de la Première Chambre, elle ne 
juge plas nécessaire de dire au Roi, ce dont la nécessité résulte 
de sa résolntion par laquehte adresse en réponse au discours du 
trône a èté arrêtée. 

On est généralement d'avis, dit V'oratéur, que nóas ne san- 
rions modifier notre adresse par suite des remarques de la Pre- 
mière Chambre, que nous ne sanrions étouffer le voren d'une 
rêvision de In Lit Fandamnentale, parce que ce voer est désap- 
prouvé pa? ka Première Chambre, Eh bien, en abaudornant 
V'adresse parsuite delà eofnmunication de Ia Premièrò Cham- 
bre, noas ne reviendtiöns pas seïtlerhent sitr ce voeu, ‘nous von- 
sidèrerions toute Vüdresse comme Hon-aventië. 

On otjeete:lu ‘eireonstence que le Roi a adressé sun discours 
nux Etats-Générnur, c'est-à-dire aux deux Chambres rêunies. 
L'orarditr pense que kr seule canséquenee à tirer de co fait par 
rappoft à la sornte de la réponse au discours du Trône, serait ce- 
ei, qre Ia rêponse duit Être Ógalement arrètóe par les deux 
“Chaubres ré:mies, Mais ba Loi Farndamentale s'y oppose, puis- 
qu'en spéeifiant tes cas où les deux Chambres agissenten com- 
tan, comme un seul colfége, elle ne fait point urntion de la ré- 
ponse au dischurs-d'ottvertare dela sessior. 

L'orateur déelare, au surplus, ‘qu'il ne voit pas où serait la 
nécessite de faire déliberer les deux Chambres rêunies. Cha- 
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Les maîtres du monde u'étuient pourtant pas des maîtres cuisiniers; et 
Pentremets si poputaire aujourd’hni du chumpignou à Za crême u'existait mê- 
me pasencore en germe dans l'imagination de leurs phitosophes. Ce plat déli- 
vieuz devient actuelllement de rigueur dans le second service du menu de 
printemps et d'antomne de toutes les tables civilisées: et la fensme qui igno- 
re le poco mano et le poes gid de vesélémens constituans (connaissance si im 
pertänte pour Ia digestion et pour le santé de son époux er de ses hôtes), est 
wadigne aon senlement de monteer sur ua trône, impériat, muis d'oecuper la 
plage d'honneur dela plus ordinaire de-toutes les taliles. 

Aven Pempire romain tomba en Europe la grande, mais peù scicutifigne 
reuisine de lantiquité. Les secrets de Vitellius furent perdus; le souvenir des 
plats gouronnés de VA ventin seffaga de la mémoire des hommes, et les vents 

‘upparlèrent. dans leurs tourbillons les feuiilets épars ot déehirés de Val- 
vranach imperial des gourmands, comme ceux des livres sibyllins. Un seul 
ouvrage (celui d'Apicins) parvint à la postóritg, el fat sauvé de V'oubli par un 
mádeein du dix-huitième siècle, le doeteur Martin Lister, médecin de la reine 
Aunne.Tontefois,longtempsavant la ehutedéfinitise de la puissance romaine,la 
gastronomie avait partagé le sort des autres sciences, et dócliné peu à peu,‚en 
wèmetempsque le génie et les vertus du peuple. Les Romaius, d'ailleurs, em- 
pruatèreet Wuslesurts qu'ils caonnureut aux vations plus eivilisées qui durent 
èóder,toar à tour‚à leur vileur brutale. Jugís an point de vue du goût, ils se 
distinguèrent plasencore par leurs «apriceset b'extravagance de leurs dé- 
penses , que par un sentiment véritable du beau et du sublime, La précision 
vutinairede Géta , qui rangesit ses plats dans un ortre alphabétique , n'était 
que da pédontisme : et bien que le secrétaire d'Héliogabale passât va vic à 
gerire des recettes et des menus, l'art ne fat redevable d'aucnn progrès im- 
portant à ce despote inseuné , pour lequel le plus grand mérite d'un plat était 
_ aa cherté. Sea pdtdade crôtes de coq et ses têtes de papageus prouvèrent qu'il 
ne suffit pas d'être emperear pour devenir un bon euisinier. Les plats les plus 
simples de la plus simple, ménagère, les alouettes en almis, à lu bonne bour- 
geoïse, laissent à uwe distaurce incommeusnrablo toutes les inveutions du gas- 
tronome imperial. d 

‚Les iuvasions des barhares éteignirent, avec teutes les antres lumières, fes 
dernières lneurs expirauites debast culinaire; et leur couvre-feu inte!lectuel 
exerca la mème iufiueuee fatale sur Ies feux des fourneaut que sur ceux de 
VPinspiratton poéliqueou scientifigne, Les races du nord avaient une faimsi dé- 
vorante et un estomac si robuste, qa’eltes s'occupèrent beaucoup plus d’abard 
de-laepsantitéque de la qualité des objets de consummatian, Lesantignaires 
watfait des études profondes conoernaut la science gastranomigue du moyen- 
gt. Mais pour appreudre à counaître les cuisines barbares du cinquième sië- 
cle, ilanffisuit de goûter quelques-tns des mets nationaux actuels des des- 
cendansde ces. mêmes races dont on ótudiait le passé, et d'aller, nous ne di- 
rons pas prendre part, muis simplement assister-à un diner getmanigue. 

L'espécedecuije que les peuples septentrionaux avaient potr la fenime, 
explique, siellaue.Ja justifie pas, leur ignorance gastronomique. Les Ger- 
mains eussent regardénomnie un secritège de confier à leurs noblesépouses 

„see fonctions qU'Ilstenutnient avilissantes: ilseussent rougi.de les réduire à 
b'état de tourne-brotkeanussi se chargêrent-ils de cultiver seu!s Vart de In 
In.auiaine, anquel ils ne Arent par paduire de beaux fruits. La fibre erue 
d'un, vieux boeuf ser blait ananets dölieienx nux graseiees adorateurs d'Odin: 
„et les héeaa de Thor, imitant Pezemple de ceuxul'Hlomêre, ne dódaignèrent 
pas de préparer leurs repas de leurs propres mains, Lea femmes furent tau- 
jours consultées comine des oracies ster toustes smjets, à l'exception toute- 
fais de celui qui conceruuit les iutérêtset. les con/orts journuliers dela com- 
- aasaauté, 


j due Chambre forme un eollóge indépendant de l'autre, chacnne 
agit et règlu ses travaux séparêment. L'orateur ne voit égale- 
ment pits la nécessité, qu'il y ait unité dans la réponse au dis- 
eours du Trône. 

Les Etats-Généraux, dit In Loi Fondamentale (art. 80), sont 
formés de deux Chambres. Il en rêsuite que ces deux Chambres 
ne se rêunissent que pour econter le discours du Trône; ici elles 
sont passives.Pour devenir actives, pour s'occuper de la réponse, 
bre. La Seconde Chambres'est adressée à cet effet à la Première. 
Elle lui a soumis sa réponse. Maintenant nous avonsà dècider 
si, lorsqne la Première Chambre declare ne pas pouvoir adhérer 
à cette réponse, Ia Seconde doit considérer l'adresse comme 
non avenue. 

_ L'orateurtermine, en disant qne selon son opinion la Cham- 
‘bre ne sanrait cônvenablement pitsser sous silence le discours 
du Tròne, discours aaqnel la Prentière Chambre eenserve, de 
son côté, le droit de répondre comme bon lui semble. L'han- 

‚ neuret la missión de la Seconde Chambre exigent impêriense- 

| ment qu'elle nraintienne intaet Îe droit de parler directement 

äla Coüronne ze IL se peut, Nobles et Puissans Seigneurs, qu'in- 

r dépendamment de l'oceasian offerte par le discours dn Trône, 

» nous soyons plus d'une fois dans le cas de faire parvenir 

snotre langage jusqu'au Roi. Nous nous esthmeroris hea- 

»reux, si, dans ces eas nous pouvons nons unir te sentimens 


les meinbres se retirent dans leurs Chambres respectives, 
„a la Premiëre Chambre, afin de porter au pied du Trône les 
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Si BGP DODO 8 ‚ : 
Le concert de Mile Soöphie Buhrer a eu lieu hier au soir de- 
vant an auditoire nonrbreux, dont l'attenten Ôtê sarpassèe en 


Îl ne s'agit pas non plus, ajonte Vorateur, de la question de 
savoir si la Seconde Chambre, après ue le Roia parlé aux deux 
Cltambres réunies en une seule asseniblée, répondra pour elle- 
nième et sans avoir demaadé le concours de la Première Cham- 
»variux des Etats-Géndraur. Mais sil devatt en être antre- 

‘ „ment, si nous ne pouvions nous renforeer par Vappui de la 

| » Première Chambre, la Seconde n'en devrait pas moins remplir 

| »son devoir. » (La suite à demain.) 
_ Nous sommites heureux d'annoncer qaede Prince Henri des 
Pays-Bas, est arrivé en cette résidence, en bonne santé, hier 
au soir, de retour de son voyage dans la Mêditerranóe. S.A. R, 
a quitte Gibraltar, le 25 oetobre derriier, et est arrivée le IL à 
Flessingae, à bord de la frógate rovade le Ryjn. 

La fregate royale le Jason, capitaine-lieutenant Bouricius, et 

le brick royal le Snelheid, licutenant Beg, qui ont fait partie 
de l'escadrille Néerlanduise, commandée parle Prince Henri, 
sont entrêste 12 au Texel. 
tous points. Le talent de cette jeune fille tient du prodige, et 
bes journauúx de Paris, qui ont porté sur elle un jugement si ênui- 
nemmentflatteor, il y a déjà ipnatre ans, n'ont vien etagêrò. 
…_ Mille Bohrer a jorté d'abord, en grand waitre, une fantaisie de 
Thalberg et le mordean si dilieite de Liszt sar des motifs de 
Norma. W'eutlrousiasme qri allait eroissant à chaque morceaù, 
n'eat plas de bornes, lorsque la jeune virtuose joa sueccessive- 
ment, avee une égale perfection, sept morceaux hórissés de dif- 
ficaltès et de genres les plus differens, que Vauditoire avait 
ehoisis parmì plus de trente indiquês ad progranime. C'êtaient 
le Rondo de la Sonateen réiineur de Beethoven, le Roides 
Aulnes, U Ave Marta ct le Galop chromatigse do Liszt. Cue 
Fugue de Seb. Bach, ang Gigue de Mozart, et la Sdrénade de M. 
le baron de L**#, ki 

NH fant Avin assisté keette soirêe, pijrr se faire une te du 
merveilleux talent déployé par Mlle Böhrer dans l'exécution de 
tous ces morceaux. Aussi a-t-elle électrisé V'assemblée, autant 

| qu auraient pu le faire tes célèbres pianistes-dont elle traduit si 
fidèlement la pensèe. 

M. Bohrer: père est un violen très-distinguê. Îla ét 
‘vivement applaudí. 
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Charlemagne, dant la hauteintelligence sut puiser à toutes les sources de 
la civilisation sociale, fut fe prenier souversin desi race quise servit de la 
gastronomie dans ua but politique. IH apprit d'abord aux pairs de sort royau- 
me à manger conune des gentilshommes, puis il éleva la professian du cuisi- 
nier à uu rang lonorable, en instituunt un ordre domestique qui esisleen- 
core aujourd’hui dane la plupart des cours européennes, les oficiers de bou- 
che. Il trasisforma les princes souveraius en intendans, il plaga des patadins 
dans ses pauiueleries; il chargea des évòques du soin de tenir ses livres de 
compte, et donna zinsi à ses sucoesseurs l'exeruple de dégrader les classes 
privilégiëes un les rérlnieant à un état de domesticitd. La valetaille 
de Lonis XVI fat la deruière couséquence des plaus démoeratijues de 
Charlemagne, 

Les femmes obtinreut la faveur d'ussister anx têtes de ce monarque, et bien- 
tôt l'inflaence de tear esprit et de leur buu goût se fit sentir sur la table im- 
périale. A Aig-l-Chapelle, on servit des fuisansavee des éperons dorés, et des 
paons dont la quene était relevée en éventuit, Leservice, dit-un chroniqnsur, 
fut coufié à de « jenues petits pages chamarrós d'or et à de gentes pucelles. ». 

Une fois adinises à la table dut souverain et de ses vassaur, les feinmes ne 
tardêrent piu à prouver qu'il était ubsolument nécessaire de les mettre à la 
tête du gouvernemeutde la cuisine, et les plus titróes soveupêrent elles-mé- 
mes, dans bintérieur de leurs maisons, à préparer des alimens peur leur fa- 
mille ou pour leurs hôtes étrangers. Aindt leur imagination inventive rendit 
de plus en plus élégante la pompe barbare de leurs épous féodlauz, et de plas 
en plus variée Ia simplicité de Pancien menu. Les auguilles se montrèreut 
désormais anx convivos avec des dards de serpens et des yeux de basilies; dea 
nains s’élancèrent tout armés des flancs d'un large pâté: enfin, on vit milte 
aultres joyeusotts pareitles, qúi,si absurdes qu'elles nous paraissont aujonr- 
d'hui, excituient alors Vintérètet 'hilarité de tous lesassistans. 

A peine les marchauds de Venise eurent-ils apporté les épices en Europe, 
que les fenymes introduisirent cgs denrées précienses daus la plupart des mets 
qu'elles préparaient: et loayue les parfame de |'Arabie Heurense avuient rá- 
panda leners plus douces odeurs dans lesappertemens infects de la royauté, on 
les transportait à la cuisine, où par la suite ie poisson fat qaclquefows cuit dà 
l'eaude rose. : ° 

L'église jaua anasi an rôle important dans la réforme enliaire, et aida les 
femunes à uitéliocer sans cesse le bien-être matériel de ses onailles. Les grands 
moaastêres devinrent des écoles de gastromonie. La science des bénédietins 
se déploya niieux encorean réfectoire qae dans la bibliothèque, et plus.d’une 
dame abbesse, canonisée pour ses vigiles et jcûnes,n dû plutôt à sen pâtisse- 
ties el à ses composés ta plaee quelle oceupe sur le calendrier des saints. 
Camme toutes les autres sciences, la sciënce culinaire se retird au fyad desab- 
bayes, et cvs mots devenns populaires, latin de cuisine, sont aujourd'hui une 
preuve úvidente de la latinité corromptie de ces moines, qui s'occupdrent trop 
uetivement de leurs études gastronomiques pour pouvoir approndre à parler 
correctenient la langue de Virgile et d'Horace. : : 

Fautefois, malgré les prêtres ct malgré les femmes, les progrès de l'art fu- 
rent lentset chancelans, Quoigue l'invention des pofagos remonte à une épo- 
que tròs-reculée daus les couvens et dans les hôpitaux, l'histoire ne fait.men- 
tion de la soupe, pour la première fois, qu'uu comineneemeat du quinzime 
stöcte. Dans su deseription des (êtes qui eurent lieu à Foceasiou du martage de 
Catherine de Valois avec Ienri V d'Angleterre, le charmant -cheoni.jnenr 
Monstrelet raconte. que l'archevègue de Sens, à la tête d'une Procession du 
elergé de son dioedse, porta lu sonpe et le vinjnsqu'à la ehambre un jtiate du 
royal couple. en ri ‚ 

A peu près à la même époque,tu incident favorisa singulièrement leadroits 
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empêché M. Lorrezzo de chanter les morcealt: 


lesexeès de table ; son médecin se tenait sins cesse ù ses côtés daran:” ge 
et hdd 


EN fontêant 
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programme. 
ee PIKE GS 

Le paquebot de Lisbonne est arrivé le 
de nouveltes qui vont jusqu'au 9 


11 à Londres, 
novembre. Le bill d 
ja cham 


voix conteê : 


k 2 : oa 
La chambre des reprêsentans belges a adopl6, dans ri a | 
de mardi, les propositians faites par M. le ministre de dh 
pour les tribunaux de première instance, Elle a égaleme 
augmentation du traitement des juges de paix. 


"inde 
unité, demandé par le ministère, a été adopté par 


députés, dans la séance da 2, à la majoritë de72 


ee „lett 
Le gouvernement francais fait publier la dépêche té 5 
phique suivante: 
Bayonne ÎÎ Novemb 


Le congrès a votè définitivement son adresse, le 
La discussion du projet de róforme a dû commen 


cer lab 


Nous recevons aujourd'hui de plus amples détail | 
ragan qui a dévastò Îles côtes des Indes-Oceidentales, pe 
les premiers jours du mois d'octobre dernier. at 

A la Jamaïque, viser-pgox NAviRES de toutes dimensr 
pêri totalement ; tous concernant le commerce des les 
nigues. n 

A Pile de Cuba, evarre- vinaTts NAVIRES de tontes nati 
toates dimensions, et un plus grand nombre de cahotsiejsg 
pêri totalerinent ; nons ne citeronis que les batcaux à var) 
chez, Cardenas et Tejen. zeit 

Le brick du Hävre Arago, cap. Devillère, revenait de arte 

Kd 
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avec une cargaison pour son port d'armement, et cher 
refnge contre l'ouragan dans le port dela Havane, 4 
duquel il s'est entièrement brise. 

Le trois-mâts américain Ebro, cap, 
touneaax, allait de la Nouvelle-Orléans an Meuvre, 
ehargement de cotons, et s'est également perdu tutaleme” 
de la Havane. 

Le briek de guerre espagnol Cubano, est également @ 
te totale, 

Un grand navire chargé de manufactures et de nit 
ses diverses, s'est entièrement perdu au moment de son? 
de |’ Europe. Kee 

Le trois-mâts américain Louise, cap. Snow, qui chà 
des sucres à Matanzas pour Cotes où des ordres latter 
pour l'un de nos ports, n'a éprouvé que des avaries. 

Quatre navires ambricains venantdes Etats-Unis, de lar 
siane princtpalenteut, êtaicnt naafragés sur les bancs 
hama. 

Enfin nous n'en finirions pas si nous vomrlians entre 
tous los dêtails qui concernent ces fimnèstes é vénamens. 

Jasqu'iei nous n'avons-pâs encore de nouvelles des 
frangaises qui se seront plas on moins ressenties de get OU 
. Le Times publie fa lettre suivante, adressée ‘an dir 
da Lloyd: ĳ 


Perry, du gen de 


gie 


« Foreing- Office, 5 naven? 

» Monsieur, le comte d' Aberdeen m'n donné ordre dé 
faire savoir, afin que vous le contmuniquiez à Ja commissi 
Lloyd, que ce matin ila été regu du ministre chargé-d;#55 
de S. M. à Saint-Pétersbourg, une dópêche contenant Ie 
d'une lettre à lui adressée par le chargé-d'affaires de Fré 
la courde Russie, le 22 octobre. Il résulte de cette lettre, Se 
17 septembre dernier, la goëlettefrangaisce la Dorade, caP”Z 
Morvan, par le travers de Dagersort, dans le golfe de Fin 
rencontró le navire anglais Lady-Sco't, capitaine D. Glé 
chargé de sel et de coton, aa moment où ce bâtiment &lfA 
le point de couler bas. ‚ 
» Le navire franGais, ayant vu l'état désespéré dans #% 
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de la Bouche en Franne, en placant leurs ministres dans une haute P@/A 
Durant la déntence de Charles VL, le comte de Saint-Paal forma à Pet ze 
corps de troupes de ciuq cents gurgens bonchers, commandés par lou'ig 
pros offieiers, les maîtres de la boucherie. Cette mitice s'ëtant distingd® 
bataille d’Azincout, conserva ses grades militaires etson butin, et té 
Porigine de quelques-unes des plas nobles maisous de France, les 
famiiles de Saint-Yon, Thibeaut et autres, dit te chroniqueur, sortiës 
grande boucherie de Paris, au quinzième siëcie. 

Siles valets des abattoirs de Paris gagnaient ainsi des baronnie® 
comtés, une reine d'Angleterre, francaise de naissance, élevuit son COP, 
au rang d'un gentilhomme. Eléonore de Pfovence, épouse de eed! 
d'Angleterre, charmée par le talent supérieur de Richard de Norrey® 
principal de ses cuisines, déterimina son royat époux à lui oetroyer le # 
de Ockholt ou Oekwell, dans le comté de Berk. De cet artiste distin 
généreusemgnt appréeië par sa souveraine, deseendit une famitle asli 
siècle d'Elisabeth, utteiguit un rang élevé, et représenta avec honde d 
avec gloire cette classe dont so patrie se wountra si ière, gentry (petite n0* 
de l'Angleterre, | 

A un mille environ de l’ancienne ville de Bray s'élêve encore, pour la 
faction des antiquaires et le triomphe des gastronumes, l'un des plus P£ 
et des plusintéressans échantillons actuellement existans des vieux UIR 
anglais du moyen àge : c'est le château que fit constraire Jean de Norre}® 
des descendaus de Richard, le enisinier de In reine Eléonore. Outre 86° 
ses belles fenêtres, on remarque surtout, dansce curieus édifice, les a 
ries du euisinier, eutremêlees avec celles dus plas nobles maisons #9 
gieterre. Ainsi, parmi bes gazelles de Henri VI, lee-aigles de Mafguerite “jj 
jou, les cimiers des Beanfert et les lanibrequins des Beauchamp, on voi.’ 
re le vastor et la devise « Fidèlement servis, » du fondateurde Ja fans 
guerres des dens rases arrêtèrent les progrbs de tous lesartset de. toit 
sciences, et la enisine änglaise subit aussi cette influence fatale, Les ki 
ménage, sì soignensement conservés par les membres de la famille del 
tre, furent perdus an détruits ; senl, celui de la vieille comtesse de HEK 
la grand’mère de Henri V, est parvenu jusqu'à nous. Sensucla et pref 
ies Yorks ne s'occupèreat pas plus de leurs alfaires domestiqnes que de TEK 
de V'Erat;aunsi ne latasèrent-ils après eux que de hien faibles lumières Eden 
der les recherches de la posiérité. Malgré ses passiaus voluptucuses, Ed dien 
LV fot ponriant doné d'une certaine prudence; et se couformant tonk; 
une règle qu”il s'était imposde, il échappa aug chiâtimens dant la natur& 
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pas, pour le conseiller sar le nombre etla qualité des mets ou des vb 
convenaient à son tempêrament. Zeh óp 
De Vavéacineut des Tudors, suivi probablement de introduction. dt È 
ton gallois, date une êre noevelle pour la science { mais ce furent les HO id 
camp da draj d'or qui firent faire de véritables progres à l'art eulins, 
Angteterre. Pour la première fuis, les recettes des cuisiniers frangâfe ij 
si súpérieurs à ceux des peuples du word, passêrent le dátroit et 48.5 kl rapo” 
tent peuà peu dansles trois royaumes Considérde au point de vur Bonk ‚6 
nique, la France était, à nctte époguc, la première de toutes les.Pe bel 
fat an de ses preux qui rapporta \'échalòtte des plaines d’Ascalon, #5 zie bee 
le châtelzine la dame de ses pensées, > Vemploya bientôt dans # ede 


66, 
A : 5 \ an né 
Vers le même temps, le persil arriva d'Ltnlie avec les premiers:élf 


Voice Al 


Popéra buff, qui porte eneore à Paris son anciea nom. Enfin, 
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seuses du quinzième siècle anhoneêrent le briltant ovenir. de 6 on 
fortune réservc aus churcutiers. du dis-septième sièele. 
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Da apergu, prês du Lady- Scott, une galiote hollandaise 
Waissait lui prêter aideet secours; peu après, il a reconnu, 
NAE vers lui, un cafiot dont les marins faisaient des Signaux 

Kesse, Le capitaine Morvan d laissé arriver, et a regu à son 
AX hommes, épiisós de fatiguect de fröid, qu'il a conduits 
‚ANstadt six jours apròs: : 

EN BP ,H.-M. Appinetos. 
Monsieur W. Dobson, au Lloyd. » 


vjet 
Courrier d' Espagne nous a apporté hier le rapport de la 

ission chargée par la chambre des dóputós de l'examen du 
N de réforme constitationnelle, Ce docuinent est beaucoup 
tendu pour qu'il nons soit possible de le reproduireen en- 
Outes les volonnes.de notre journal y suffiraient à peine. 
P nousest done de nous borner à uneanalyse. 
Commission commence par soutenir la légalité de la réfor- 
rojetée par-le ministère. Partant de ce principe, que le 
MES el constitnant gît dans le pouvoir constituê, elle recon- 
Au roi, aux cortès,qui sont les deux grands pouvoirs de l'é- 
RTE droit de faire au pacte fondamental tels changemens que 
Bps et les événemens leur semblent avoir rendus nécessai- 
le trace ensuite F historique des constitutions de 1812 et 
897 ; elle croit que l’'uneet l'autre, malgré les graves im- 

Aons dont elles sont entachées, ont. été un bienfait pour 
âB ne: nfais elles ont fait leur temps ; cellede 1837 même, 


de réforme de la constitution d'Espague. 





SAR ramnas de pièces perduies, assemblées par le législateur 
Yant les lois de san capricv on du hasard ; elle se ressent de 
EBarchie qui désolait la Péninsale à F'époqgucoùelle fut pro- 


l'Espagne pour la réformer; car ella eonsacre certains 
Deipes qui sont ineompatibles avee le maintien de V'ordreet 
Re Aritable libertó: Vexpórience ne l'a démontré que trop 
er enent. 

&comminission n'a pas era devoir outrepasser les limites tra- 
par le gouvernement ; elle n'a done touché à aucun des ar- 
es de la loi fondamentale que celui-ci a laissés intacts; mais 
Ka paru nêcessaire de proposer qnelqaes amendemens au 
et ministériel. Seulement, avant deles faire, elle a jugó 
de Gonférer avec les membres du cabinet, et l'on sait qu'ils 
IK lombós d'accord aveo elle sur toutes les medifieations 
Me elle.n introduites dans le travail de M. Martinez de la Rosa. 
Kk Ons ne snivrons pas la commission dans les dêtails où elle 





Mdamental. Le argursens quelle invaque sont au fond identi- 
EES aver ceux sur lesquels le ministère s'est fondé lui-même 
sur dèfendre son projet. C'est Ia même manière de voir, le 
Me désir d'öcarter tous les obstacles qui s'opposent au raf- 
Wissement de T'ordre publie. La commission s'est assimilé 
Îles les idlóes de M. le ministredes affaires étrangères, et elle 
A faites siennes. : 
We changement du préambule et les principales modifica- 
Ms sollicitées par le ministère sont adoptés par la commis- 
ROn. Cependant elles'est faite aussi rélormatrice: elle a tantôt 
BrRöliora, tantôt modifié les propositions ministórielles. Voici 
MWatels points les deux rédactions diffèrent : 
tt Art, 4. Le ministère disnit: « Lès mômes codes règiront 
te Ja monarchie; il n'y aura qu’une seule juridiction pour 

spagnols dans les jgemens ordinaires, tant au civil qu'au 
Minel, Les eeelósiastiqunes et les militaires continueront à 
Ar de leur faero, en se soninettänt à ce que dêteriinerout 
lois. » ‚ ji 
La commission dit: « Un seul et même code 
hiz.» : 

* Titre LEI. — Du Sénat. — La cimmission admet le système 
ë “Bon vernement, c'est-à-dire la nómination par le roi de sé- 
Bâteurs à vie, sur deslistes de catégories ; seulement elle exclat 
es catégories : les fuges et procureurs du roi; les personnes 
Auront venduú des services signalds ; elle admet en revanche ; 
Slieutenans-góriéraus, les présidensdrs junteset destribinauz 
re Commerce. Elle ajonte enfin cetartiele : Les conditions néoes- 
kkes pour étre nommd sénateur pourront être:chdngdes par une 
Ot, » 
he Avt, 37, La commission rétablit le paragraphe súivant, que 
úidinierêre avait supprimé : Les lois sur les contributions et 
Srédit public seront d'abord prósentées à la chambre desde. 


régira la mo- 


lArt, 48. Le ministère disait: le roi, avant de contracter 
age, en dontera eonnaissance anx cortès, à l'approbation 
nelles seront sonmis les stipalations et contrats matrimo- 
X qui devront faire l'objet d'une loi, La commission 2jon- 
On en agira de même relativement au mariage du successeur 
Mediat du trône. Nile roi ni son successenr inumédiat ne 
Bent contracter mariage avec une personne qui serait exolue 
la succession à la couronne. » 

«Titre VIIL. — De la majorité da roi, et de la régence. — 
Commission introduit cet article: Pour que le pareat le plus 
e puisse evercer la régence, il faut qu'il soit Espagnol, 
5. ait vingt ans accomplis et qu'il n'ait pas étéexvolu antérieu- 
eht de la succession à lacouronne ;et cet antre : lepèreetla, 
du roi ne paurront exercer lardgence qu'en zestaut caeufs.. 
s ne mentionnons pas. ici des changemens de rédaction 
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ARs@ticle ainsi conqu: 
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se fee mititatre Permanente deterre ct de mer. » 


r 
"4 En 








Affaires do Danemarck. 


KA ed en Nes . 
qr PraTons dèjà.parlé en pen de mots-des changemens que 
q tes membres des états du Danemarek ont propusé de faire 


Sr ta ropstitution de-royanme. 
Son, 8.létats du Danemarek, rénnis à: Roeskild, continnent 
len: travaux, La question de l'unité dn royatme, qni, dans 
Bg, ctes chdutlend, de Schleswig et:dé Holstein a donné lieu 
sl € vis dêbats, apris dansla séance du 22 à Raeskikd un carac- 


dn 
AG 





krasse spéciale de dêctarer : 12 Fanion intite des pro vin- 


p EE KEN TSR sela 1 REEN | Î Ei d 4 12î 
VAnglais, s'en est approché anssitôt,et alors le capitaine j cees da Danemarck avec les duchès de Schleswig, de Holstein, 


Igue plus sage que la précédente,est, de l'avis de Ia commis- 


Mée, Ll importe done de profiter dn moment de repos dont- 


entrée pour prouver loppartuuité de la réforme du code f 


pour attendre le résultat de la tentativeetcaldnlerfroidement les 


gouvernement de son ile,il laissera d’antres courir les risques et 


‚ba à Malaga victime d'une êmeute. Son. aïeul avait également 


Ünportanee ; importance-mais nous remarquons seulément: 
Stitre Xl — desforcesmilitairesestcomplétementsupprüné. 
BPF L6 titre renfermait, outre l'article relatif à la garde natio- 


ks fixeront tous tes ans, sur la proposition du roi, la: 


dh plas important eneore. M. Algreen-Ussing, bourgmestre, 
Due: 8 ville, avait proposé que la Diète demandât au roi par 
et 





et Lunenbourg; 2° la fusion en une senle Diète, des êtats de 
Danemarek etde Jutland ; 3° la eonvocation, tous les deux ans, 
des délégnés des diffèrens êtats pour dêlihèrer sur te budget; 
cette proposition a soulevé de la part des dôputés dèvoués à 
l'état actuel des choses une opposition des plus violentes. In- 
terpellé sur la conduite que le gouvernement se proposait de 
tenir dans ce mouvenient des opinions, le comurissaire du roi, 
prêsent à Ia séance, a répondu quele roi ne verrait pas avee 
déplaisir queces voeux lui firssent communiquês par V'organe de 


la Diète. Après cetto déclaration, la proposition de M. Algreen-. 


Ussing a été mise aux voixet rensoyée, par une grande mjoritd, 
à une comnission spéciale. C'est nn échee grave, sinon décisif, 
pour le parti allemand quì persistait à défendre V'indépendance 
nationale des dachés de Schleswig et de Holstein. 

Ula été proposé aassi dans V'assemblée de Roeskild d'abolir 
Pesclavage dans les colonies des Indes-Oceidentales apparte- 
nant an Danemarek. 

ne en 
Affaires de Texas. 

La Gasette Universelle Allemande pablie une cirenlaire 
adressée parle ministre des affaires étrangères ‘du Mexique à 
tous les agens étrangers résidant à Mexico; cette lettre n'est 
pas sans importance dans les conjonetures actnelles, La voici : 

Mexico, 19 avril 1814. 


« Le ministre, soussigné, des affaires Etrangères'a P'honnenr d’annoncer à 
M.… que S, Exc. le président provisoire ayaht appris que plusieurs familles 
frangaises avaient Émigré au Texas pour s’y fixeret que des aventuriers texiens 
avaient vendu à uge société anglaise des terres pour y établir 5000 familles de 
différente origine, il croit de son devoir d'informer M.….. que le gouvernement 
mexicain , en considération des droits légitimes qu’il a sur ce terrrtoire , pro- 
teste, comme il la fait auparavant, de la mariière la plus formelte còutre cet 
acte, et qu’il ne reconnaîtra ni les personnes ni les intérêts personnels de tous 
ceux qui se sont rendus au Texas, de quelque origine qu’ils soient et quelques: 
prétextes qu’ils puissent alléguer. De même, le gouvernemeut mexicain n’aura 
aucun égard aux réelamations qui pourraient lui être adressées en faveur de 
ces émigrés , dans le cas où ils seraient pris paf les troupes de la république; 
au contraire, il regardera comme intrus et ennemis tous-ceux qui sont arrivés 
au Texas, et il leur fera infliger les punitions conformes aux lois du pays et au 
droit international reconnu. En outre , le président proteste contre toute re- 
connaissance des consuls étrangers qui pourraient se trouver dans le départe- 
ment du Texas lorsde l'entrée des troupes mexicaines; il ne leur sera accordé 
d'autres droits que ceux d'étrangers neutres , pourvu toutefois qu’ils ne s’op- 
posent ni indirectement ni directement aux prétentions légitimes du Mexique, 
par lesquelles la République chercheraà recouvrerson territoire. Le soussigné, 
en portant cetavisdu président provisoire à la connaiësance de M…. saisit cette 
becasion pour lui réitérer l'assurance de sa censidération dislinguée. 

Signé, » Joss Mania De BocANEGRA. 


Nouvelles d'Espagne. 
Madrid, 6 aovembre, 


Hier on donnait comme certaine l'entrôe d'Espartero en 
Catalogne, et l'on ajoutait que le gouvernement en avait é1ó 
officiellement informé. La nouvelle pouvait être agréable à 
ceux qui vnt oublié sa glorieuse campagne d’ Albacète, mais elle 
n'est pas certaine, Le libérateur de l'Espagne nesejette dans la 
mêlée que lorsque la victoire est certaine pour son parti… et 
aujourd'hui la fortune se montre assez ingrate. Ce qui paraît 
hors de doute, c'est qu’Espartero a disparu de Londres. S'il en 
est ainsì, tout se bornera de sa part à regarder de la poupe d'un 
vaisseau anglais les actes de l'Espagne. (Heraldo.) 

L'article suivant du Castellano n'est pas sans intérêt dans 
tu moment où l'attention publique s'est de nouveart portée sur 
Espartero. DE ad 

« Bien que l'on croie génöralement le rêgent sur les bords 
dela Tamise, bien que le gouvernement ni personne n'ait la 
nouvelle de sa disparition, les-ennemis de l'ordre actuel conti- 
nuent âassurerquecechef est dèjà sur le territoire espagnol vu à 
Ia veilled’ yentrer, la preuveque la venued’ Esparteroentrait dans 
les plans de la rêvolution ; qu'elle était chose convenue ; et il est 
probable qu'il s'apprachera de nos côtes sur un bâtiment anglais 


chances de son débarquement en Espagne. Qniconque connaît la 
tactique d'Espartero,quiconque a examine attentivement sa 1a- 
nière de combattre, reconnaîtra que ee personnage n'entre- 
prendra jamais rien de hasardé, et ques'il désire reprendre le 
gouvernement d'Espagne, comme Sancho voulait prendre le 


pêérils de l'entreprise et faire la révolntion. Il chargera avec 
l'état-major quand il ne s’agira plus que de décider l'affiire, »’ 

— Üne exécution capitale a encore eu lieu à Barcelonele 4. 
C'est celle d’ Antonio San-Just, pour crime commis, dit le Ver- 
dad, à l'occasion de Ia révolte centraliste del'an dernier. La 
force militaire était au grand complet. On a donné le plus d'ap- 
pareil possible à cette exóention. L'Imparcial fait remarqner 
qu’ Antonio San-Just était le filsdu général de ce nom qui tom- 


pêri sous les coups des émeutiers, Antonio. a gardé jusqu'au 
dernier moment ure grande sórönitó, après avoir Fait son testa- 
ment, éerit à plusieurs personnes et reu les secours spirituels 
de Îa sanière la plus édifiante. 

„— Personne sans doute, après le langage explicite de la com- 
mission du projet de réforme, ne peut érpire sèrieusement à un’ 
projet de mariage fatal aux opinions fibérales. Les espéranoes 
du parti carliste doivent s'être évannuies. Les ennentis seuls 
du gouvernement accréditaient ces bruits à dessein. Le roiet- 
V'héritier immédiat du trôns, dit Je projet de la coaunission, ne 
pourront pas contracter niariage avec une personne exclue par 
la loi, de la succession à la conronne. Cette madifieation faite an 
projet de loi du gouvernement et la déelaration des deux con- 
seillers de deux conseillers de la couroane au sujet des biens na- 
tionaux,ont dû enlever aux révoltés les principaux moyens dont 
ils se servaient pour égarer l'opinion publique. 

é . (Corresp. particulière.) 





Bourse de Madrid du.6 novembre. 
3p.e. 275, an comptantet 275 à60j, —5 p.e. 203 à 60 j. — 
Dette sans intérêt 64 à 60 j. Di 
CORTES ESPAGNOLES. Î 
Les auditeurs étaient moins nombreux aujourd'hui dans les 


‘tribunes de la chambre des députés. La chambre elle-mème 


était moins complète’ qú'hier.- 

:__La discussion a roulé sar le paragraphe 8 qui traitede lar- 
mée.M. Orense a proposò €t soutend un amendement; cet amen =- 
dement n'a pas été pris en consiìdêration; Le 8e 
été adopté. 
j On adiscuté le 9 oùril est question ‘des -augmotitatiund à 


parágraphe a’ 
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donner à la marine. La séance a éié lévée, sans que la discug: 
sion fût terminé sur le paragraphe. 

Avant de se sêparer, la chambre, réunie dans ses bureanx , à 
nommé la commission chargée de faire son rapport sur le projet 
de loi déjà appronvé par le sénat „qui coneède au gouverne- 
taent V'antorisation nêcessaire pour êtablir les lois organiques. 
Les membres de la eummission sont MM. Llorente, Sesjas, Be- 
navides, Alcala Galtansdijgtinte, Moran et Noeadal. Cette com- 
mission a nommué M. Galiano son président, et M. Nocedal son 
secrêtaire. 





Nouvelles de France. 
Paris , 12 novembre. 

M. le maréchal Bugeaad est arrivé à Alger le 4 an matin, 
à cinq heures, à bord da Sphinz, venant de Dellys. Les espé: 
rances que les premières opêrations de M. le maréchal avaient 
fait concevoir, se sont complètement réalistes. Les deus tribu 
des Flissas-el-Bahar et des Beni-Djen ont fait leur soumissiou 
pleine et entièrc. 

Les troupes qut avaient été dirigées sur l'est, rentrent à Alger. 
Elles vont reprendre les travaux de défrichement, si indispen- 
sables aux calons ct anxquels cette levée de boucliers avait em- 
pêché de donner toute l'ueuvitd désirable. 

Ces nouvelles, donnóes par le Moniteur Algérien, ont óté 
apportées par le Charlemagne, entré le 8 à Marseille; le Nou- 
velliste ajonte, d'après ses informations partieculières : . 
«Le maréehal s+ propose de venir en France passer les deux 
moîs de eangé qui Ini ont été accordés par le ministre de la 


guerre. IÌ parait que les Kabryles senls du littoral ont fait leur 


soumission. Quant à ceux de l'intérieur, ils se sant retirés dans 
leurs montagnes, et le narêchal Bugeaud compte, au printemps 
prochain, organiser contre eux une expéditian combinée de 
manière à les réduire complètement. Du côté d'Oran, Fa tran- 
quillitó la plas parfaite n'avait cessó de régner. 

— On naas assure qrre le complément d'amnistie rencontrede 
vives oppositions dans le sein du conseil, surtout au sujet de le 
mise en liberté du prince Lonis Napoléon. (Corresp.) 

— Les incertitudes paraissent avoir enfin un terme sur Is 
question des nouverux pairs de France. Le ministère renonce 
encore cette annèe à faire aucune promotion à la chambre hau- 
te. (Revue de Paris.) 

— Le projet de lat sur Pinstrnction secondaire sera-il retiré ? 
MI. Guizot est fort indéeis à eet égard. Le retrait est une idée [u- 
vorite de Ml, Pasquier et de M, Decazes,ct qui est très-luin dedé- 
plare à M. de Broglie, anqnel V'aeccueil fait an rapport de M. 


Thiers a donné beaucoup d'humeur; mais M. Villemain lais- 


sera-t-ils'accomplir une mesure qui dirminuerait sensiblement 
dans la session prochaine son importance politique ? On assare 
que M. lerministre de instruction publique est très-résola sur 
ce point, et qu'il ne cèdera pas. (Revue de Paris. 


Bourse de Paris du 12 novembre. 
Le3 p. ce. a commeneé avee.disposition àla hausse, le par- 
guet a coté 83 fr, mais ce rours n'a pas pu être maintenu et on 
est retombe à 82.75 pour finir à 82.85 fin courant, 5 ec. mieux 
qiú'hier. Le 5 p. c. était moins ferme. Le comptant faible à 
119.50 et 119.65 fin courant en baisse de 20 c. 
Les funds belges 5 p. e. eontinnent de monter. 
L'emprunt romoin est en‘hatisse de { p. e. à 1033, La rente 
de Naples se relève à"98.75', 40 e; mieux qu'hier. 
Les valeurs espagnöles sont toujours très-recherchées; l'actif 
a monté de ! p.c. Passive 64. Quelques réalisatjans de bóné- 
fices ont fait fléchir le 5 p.e. portagaisdelp.c. 


EN Ön 
Nouvelles et faïts divers. 


On éerit de Muriieh, 8 novembre : 

S. M. leroia ordonne, sous la date du 8 novembre, que, tant: 
qu'elle n'en décidera pus antrement, tous les soldats non-ca- 
tholiques qui servent en vertu de la conscription, ne seront pas 
employóés à former des haies à pied dans des processinns aux- 
quelles est porté le saint-saerement, aussilongtemps que durera’ 
le service prescrit parlaloi de reerntement. En conséqaence, 
les commandans de division ont regu l'avis de se conformer 
exactement àcet ordre et de n'obliger au service susdit aucun: 
de ceux que cet ordre excepte. (Gaz. Univ. d' Angsb.) 


— On éerit de Presbourg, 4 novembre : EE 

Un gentilhomme de St-Nicolas vient de poursuivre devant 
les tribunaux un juif à qui il avait prêté une somme d'argent ;' 
le juif niait la dette et dêclarait fausse sa signature apposée sur 
le-billet. Condamné à payer, il a déclaré ne rien possèder, et, 
quand on s'est présenté chez lui poar opérer une saisie, on n'a 
tien trouvé. Dans ces circonstances le juif a été condsimné à 15 
années de servage chez son créancier et mis à la disposition de 
eelui-cì, gui l'a lait conduire à sa propriêté voisine an son du 
tambour et des trompettes et au milieu d'une grande all 1ence 
de gens. ee 

— On éerit de Breslau, Zuovembre: É en 
L'autorité judiciaire Fait publier dans la Gazette de Breslau 
dece jor les cóndamnatians prohoneées à l'occasion des trou- 


Al 
DER 


‚bles de la Silésiedn moisde juin dernier, Elles afteignent 85 ín- 


dividis, savoir : 35 pour les troubles de Langenbiëlau ; 35 pour 
eeux de Peterswalden ; 11 ponr ceux de Friedersdorf et 4 pour 
ceux de Leutmanusdorf, Ges candamnations varient de là gan- 
nées de prison on de travanx pablies; quelques-ùnes pronon- 
tent, en ontre, la perte de la cocarde natiorälect 20 coups de 
fouet. f ad 

— On éerit de Lucorne, qúël'évégne de Bâte'à, adressé au 
elergé de Luedrge nne lettre pastorale, dans laquelle il Veoga-_ 
ge à s'abstenir entièremdnt de toute intervention passionndeau 
sujet de \'affaïre des jésuites, afiù que le peuple puisse faire li- 
bremerit, selon sd conseiende, usage ‘dn 'droit de verg qui tai 
appartient. _ DS Oe 

— Dans le collége de Sin Garlos de Madrid vst nn salle de 
disseetiori où les êlêves viennent étudier Panatorsjes Oa y ap- 
porte les cadavres des individus décédes à,I'bäpstal général. 
Les êlves armés de leur scalpel commengaieut dernièrement 
la dissection d'un eadavre. Quel (nt leur árynnement detrouver 
qüe le dófunt n'avait pas de ecear P Un examgn. plas attentif leur 
fit découvrir qrê cet ho:tr-he avait Ig,geger plact à droite dans 
la poitrine. C'était au côtò droit grieÎe cadavre avait tous les 
organes qui, d'ordinaire, ocenpent la régiou-gauche da la poi- 
(rine. C'était un homme à ‘rebonrs des autres hommes. Anti<" 


thêse rivanteet ambulante. Les professeurs ont examine à leur 
tuur fe cadavre, et les observations des éléves se sont pleine- 
went justifides, c'est le quatrième ou le cinquième lait de cette 
eenècr dont on ait pris note dus les annales anatomiqnes du 
genre humain. 

_— Dans sa séance du FI de ee mais, V'aecadémie des sciences 
a reen plúsieurs descriptions de météores observés à Paris on 
dans plusieurs dèpartemens. M. Ngkees a va tomber à Benfeld, 
te 18 septembre, an botide qui a &é apergu aussi à Hasselt et à 
Benges; MM. Giraud de Parcé-sar-Sarthe et Falton du Puys, 
font des communications analogues, M. Dupré, de Rennes, 
décrit en are-en-ciel qu'il a observé fe matin et qui prêsentait 
des ealorations remarqnables. M. Duplessy, préparateur de 
physique aú collóge Lonis-le-Grand, «observé le [er novem- 
bre, dans le trajet de la place de St‚-Sulpiee à ce collége, une 
pltie phosphorescente ; les gouttes d'eau, entouchant le sol, 
praduisaient des ótinceiles , ded aigrettes accompagnêes d'une 
espère de erépitation., et lüissaient ensuite une odeur de phos- 
phore assez forte. 


_— Encore un désastre ! L' Emancipation de Toulouse publie 
te post-scriptum suivant àson numéro du 9: 

« Án moment de mettre sons presse Heins afprenons qa’ un 
terrible incendie dévore la. petite ville de Villefranche-d’ Albi. 
Le fen a pris dans la nuit d'hier, à Fauberge du steur Jammes, 
et, an depart de l'estafette qai cenait chercher du secours à 
Albi, huit maisons étaient entièreiment consumèes ; les flames, 
renchtes irrésistibles par un vent furieux, entamatent la neu- 
vième appartenant à un pharmacien. Hier, à midi, des pompes 
et un detachement da 25° léger partaient en toute hâte d' Albi, 
pour se rendre sar le théâtre du sinistre. » 


— On remarque, affichée à l'uue des mairies de Paris, une pu- 
blication de mariage entre M. Capet et une demoiselle Valois. 








_VARIETES. 


L'Empereur de la Chine et Ia princesse Yihanika. 
(Par Alfred Launoy. — Revue de Paris.) 


De eurieux doeumens qu'il nous a été donné de recueillir 
sur le soäverain du Cêleste Eimpire, nons ont parun dignes d'at- 
tention. Si Fon en erovyait cees rapports, dans la vie privée 
comme dans lv vie publique, ce prince mêriterait les sympathies 
et Vadtiteratiun de'ses sujets. La poêtiqne histoire qu'on va lire 

“@bûs (B contêo par un de ces courageux misstonnaires qui 
“vont jusqne dans fes pays les plus inhospitaliers enseigner la 
„religion de nos pères. ee 

L'emperenr Taouk-wang a quatre fils aaxqnels il porte nn 
sinnère attachement, et qui apprennent sons sa direction, à 
rratiqner les devoirs rigoureux qn’impose In gouvernement 
d'un’ grand pays. Son fils ainó, Yih-wei, né de la défunte impé- 
ratrice, invrteen 1831, est an jeune homme accompli, d'une 
instruction solide, du caractère le plas aimable, de Vesprit le 

‚plus tolérant ; son second fils, Yih chun, néd'une concubine 
chinoise, a un goût décidé pour bart militaiee; c'est un des 
otliciers généraux les plus distinguês de V'armte impériale. Ses 
‘deúx nutres enfans, Yih-thouct Yih-tsung, issus Van et an- 
tre d'une concubine mantehoue, sont enevreen bas âge. L'un 
est vé dans la 6P lane de 1831, et Vaurre J'annéesnivante. Ges 
quatre prinoesont anis entre eux par la plas tendre amitië. 

L'empereur Taonk wang pourrait done jonir du bonheur 

donestiqne le plas complet, s'il n'était mine par nn ehagrin 
profond qui ewpoisonne sa vieillesse. Sa fille bien-aimée, qui 
faisaitsa joie et son orgueit, la prineesse Yihanika, n'existe plus. 
L'histoire de cette jeune (ille est des plas tonehantes. Vers la fin 
de la sizième lune de Fannée 1823, à six heures da soir, naquit 
a Pekiog nae princesse du sang impérial. Sa mère ta mit an 
tagade an milieu des larmes et des donteurs:- pendant. tro's 
jours, elle fat aux portes du tombeán. Quaad le danger ent 
_cessó, Vempereur, s'abandonnant à toute sa joie, donna à la 
_ jeune fille-qu'il avait cant souhaitóe le nom de Yihanika, au- 
apel Wajouta, selon tu ovutume du pass, le sarnom poêtique de 

‚„darmedu.sair, ee 

L'empereur prodigna à son enfant les soins les plas tendres ; 
il veilla sur elle le jour et la nuit, et, lorsqa'elle fut en àge, il 
bui fit donner une édacation distinguêe. A donze ans deja, la 

jeune Glle était an modèle acvompli d'intelligenee et de beanté. 

“Son père ne vivait que pour elle; il aurait sacrifié pour.son bon- 
heur tous les trêsors de son vaste empire. A quatorze ans, il 

_songea à Tui donner an êpoux ; mais où porter ses regards, à 

_qiú ednfier une si chère exist-nee ? Comme il était livré à cette 

préorenpation ‚ ha princesse souvrit à kei et Tui dit sue déjà 
son coeur avait parlé, qu'elle aïmait en secret otde l'amour le 
plus profamd na de ses causins ‚ le prince Tuasing-pi-pi, fils 
de son vucle Tansingwang. A cette rêvêlation, Vempereur 
sourit de joie, car il avait pour le jeune prince nae estime par- 
ticulière, [Ì.consentit à V'union, puisille fit veniren sa pré- 
sence et Teur donna, pour les ancer, sa bênêdietion paternel- 

. ne les deux jeunes gens s'embrassèrent sar la bouche, 

en signe d'amour êternel ‚ eLals se quittêrent jusq'au troisië- 
me jour, moment indiguê pour la eélébration du mariage. 

West d'usage, parmi les grandes farailles de Péking, que le 

jeune homme à la veille de se marier offre à sa fiancee, pour 

_préuve de sa force et de son adresse, la peau d'un auvimal sau- 
vage tnê à la chasse. Le prince Tunsing-pi-pi était un cavalier 
accompli, un chassenr plein d'adresseet de eo:trage. 1 rêsolut 

“de faire à la jeune fille ua présent digne d'elle, et de hui appor- 

„ter la pean d'une panthère tuêe desa main. Ll partit pour les 

“mömtagnes de Chao, à vingt lienes de Péking, desquelles servent 
de rêpajre à de nombreuses bätes feraves, Une journée se passe, 
pris Ohe geeunde, puis une troisième, et le prince ne revint pas. 
Enfin le sizième jour de la huitième lune de l'année 1837, com- 

né la princesdeplenvait Vabserice deson fiancé, elle vit arriver 

Ling-fo, le setrêlkire da prince, srivi des grands offieters de sa 

ahaison en denil-#3e viens, Fai dit le fi lële serviteur, vons an 
nonéer une pniblEWonvelle. Le prince mon maitre, blesso, 

“mortelfement par Îa pänthêre, est mort te troisième jour. Son 

“dernier sonpir a élÓ pour vous. nous a demande de tuer de 
natre maine ernel animal étde vonsappor:er :a dèponille en 

pnmroire de Ini. Il vous attend aù séjour des esprits. 
Eh’ iecerant icefte. nouvelle, Ie‘ princesse versa des larmes 


| 


ft dont il lui 


abondantes; ce jour elle languit ebimge par la douleur; ses 
bexux veux s'éteignirent et ses joues se décolorêrent. L'empe- 
veur, ingquietet chagrin, Cssaya en vain de lui pradiguer des 
consolations ; en vain il redoabla de soins et de tendvesse , ha 
maladie continua sa marche menacante. Alors il appela auprès 
d'elle son médecin, le côlêbre Kea-leu, le plus grand savant de 
tuut fe Celeste-Empire. Kea-leu coustata l'état de Ja matade; il 
vit que le sang se décomposait, gie tout son être se consnmait ;- 
et pour arrêter ees terribles ravages, il eomposa nne potion 
preserivitehaqne jour une forte dose. Mais tous les 
remèdes furent impuissans; malgré le breuvage de son méde- 
cin , malgré les soins denit elle fut entourêe, après trois annèes 
d'une agonie lente et !eruclle, la princesse Yihanika monrut 
dans les bras de sou pêre, an milieu des larmes de sa famille 
entière. 

Rien ne saurait peindre lt donteur de Vempereur. Pendant 
trois muis, il se retira dans son palais, inaccessible à tous les re- 
gards; il se fit raser Ia tête en signe de deuil, conper sa longue 
moustache, et ne quitta, point le cercueil de sa fille chérie. Ce- 
pendant le bruit se rópandit dens la ville que la princesse avait 
été erapoisonnèe., Cette opinion prit dejour en jour plus de 
eonsistance, et parvint atx oreilles de Vemperear. [Ll fit alors 
appeter son médeein, ef laitint ce langage: « Otoi en qui j'ai 
placé toute mia eonfiange, Ur es accusó d'avoir fait pêrir ma 
fille en Lui administrant, pendant trois annéesentières, un bre- 
vage empoisonné. Tu as dêtrait mes espêranees, anéanti mon. 
bonheur, de quel suppline assez grand pourrais-je te panir? — 
Je suis innocent, répondit le medecin ; j'en jure par les mânes 
de ton sublime père Feimperenr Kea-king. Le breuvage avait 
une vert bienfaisante, et loin de nuire à sa vie, il a pralongé 
V'existenee de la tendre fleur que zous pleurons. — S'il en est 
ainsi, reprit l'emperzur, que la vórité soit connue, exerce sur 
toi-même le vertu du. bfeuvage, et nia bonté te rendra la con- 
fiance que tu n'auras cessé de mèriter. » 

Peudant trois années-conséeutives, le médecin, Kea-leu res. 
ta renfermê chez lui, disgracië par ordre de l'empereur. Tous 
les matins, denx comuiissaires inipériaux arrivaient dans sa 
maison et lui prêsentaient un breuväge qu'il était contraint de 

„prendre ea leur présente. Ce breuvage, entièrement sembable 
a celui qui avait èlé composé poar la prineesse Yihanika, n'al- 
téra en rien sasantê. Vers la fin de Vannée 1842, l'earpereur 
avec Vesprit d'équitó qri le caractérise, a rendu tome sa con- 
finance au mêdeein sorti'victorieux d'ane si longne épreuve, et 
hui a restituê en même tê@inps ses honneurset ses dignitês, 

Cette curiense histoire ne rappelle, pas seulement, par son 
poêtigueintèrêt, les plus gracieuses fictions de l'Orient; elles 
nonsinitie êgalement à ce calte des vertus dela famille qui 
distingue profondément les peuptes de l'extrême Asie. Aujour- 
d'hui que le Céleste- Empire a cessé d'être inaccessible au eom- 
merce curopéenne, on ne doit nógligeraucun des renseigne- 


mens qui peuvent jeter quaelqas lumière sne ce moade iumense, 


aù tant de mystères appellent ‘encore. 


notre attention et notre 
euriosité. Bg ve . 


Le docteur Wolff. : 
On lit daas plasieurs journaux anglais’: « Le capitaine Gro- 
ver vient de tecevoir du révêrend docter Wolff la lettre suis 
vante: 5 de Md E 





« Meshed , Îe 33 da mois de shaban. 
» Mon cher Grover, n'ayant pas vsé tenir an journal pendant 
mon sêjonr à Bokhara, j'ai oublië la date du rvis d'après le ca- 
tendrier grôgorien { a 
» Après qnel'infâme Nagib-Abdul:Srmmut-Khan m'eutex- 
torqué la promesse de Fai payer 6,000 tillas, je n'en anrais pas 
moins été égorgé, sans Vintervention d' Abbas-Kutli-Khas, 
ambassadeur de PerséMe #oiei arrivé dâns ce dernier pays avee 
une santé delabrée, ‘dépouillé de tout ce que je possédais, et en- 
duttê de 6,900 tilla (2 590 livr-s sterling), qrej'ai à remettre 
an frère de Nagib-Andal-Saninut-Khan, qrú nt’ accontpagnera 
jesqr'à Teherrm. : niee EE BR 
»Vaus arez pensê qne Von partièndrait à réunie par sons- 
eriptions 4,000 liv. sterl. pone‘me mettre à même d'actomphir 
ma missions; si vous pouvez maintenant m'aider à payer la 
somme mentionnée fikie haút à L'infâme'Nagib,'qei m'a forcé 
à lui souserirecette prontesse dans son jardin et ‘entouré de ses 
gardes, ce sara un grant bonheur pour mii; sion il laadra me 
résigner à rester prisoúnievr en Persr. Ei 4 Se 
sLe roi a aussi fait partir âvee moi ar ambassadene qui doit 
se rendre en Angleterre, et le Nagib 4 exigó de moi l'Engage- 
ment de défrayer les dêpenses de cet ‘dinbassadenr Au woyen 
des fonds qa'il- m'a avâneés; G'esf c& wiêmie ambassadeur qui a 
excite: les Farcontins de Mawreslds-Saraekehs contre nas, 
c'est-à-dire. contre Abbas-Kulli-Khan et moi peùdant le vova- 
gege nous-avonsfait par Aörs vendre à'Meshed, et (ni nous a 
obligés à lui payer de-wóine.epr’ l'autre anibassadenr dèsigne 
pourba Perse, 150 tillds, au: milfen dirdésèrt. Or 
„Tout à vous, Ik ek 


Ee Rd 


Joseph Worrr. » 
oi Ek 15 zn « Meshed. 
» La-lettre préeédeute, Bien qe datée de Meshed a été éerite 
à Mustroon je suis npdintendat dans Ta première de ces villes,’ 
et votre gholam (expwrês) Ali-Ahmed-Beyk, vient d'y arriver 
deux heures après moi, B m'a (rouvê tont brisò, de fatigne chez 
Mullah Mehdee, A ce gprre j'ai dit plus ‘hant, j'ajonterai que le: 
Nagib est disposé à se:Contenter de l'intérêt de Ta somme sti- 
prlée qui devra être servie à son fi's à Fépoque de sa majorité, 
L'envoyé de Bokhara est- également ici, il est porteur de lettres; 
et de présens destines:-an shbuh, aa snbtan ef à la reine Victoria. 
…Je ne suis pas encore hors de danger, mais je snistrap dé- 
ronté pour vous tout expliqner asjourd’hui, Malta Mehdee 
vos donnera de plas: smples déêtails. Le lientenant Wyburd a 

êté assassiné à Bokhara. eed Joseph Worer. 
Note du capitaine Grover. 
Le tieutenant Wybird, dela marine indienne est nne non-’ 
velle victime diplomatigue. Get alirier insirnit fatenvoyé en, 
mission secrète à KhivAfen 1835, et depuis il n'a pas donné si-: 
gne de vie, Eet infortuné, disons-le, ne fut, pas entièrement; 
abandonné à sa destinèe parle gouvernement anglais, -et:dens- 
une lettre qui m'a êté éerité par-ordre.sde loud, Aberdeen, je 
trouve que lors du depart da.colone) Stoddart, penr-Bokhara, én 
1838, cet officier supérièur deva s.informer du lientenant 
Wyburd. Je n'ai pas appris toutefois qn/aucgne dêmarche ait, 
été faite depuis lors pour le secourir. J'engageai le docteur: 
Wolff à obtenir tous les renseignemens possibles sur pet infor- 
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jeurd’hui qu'il a été assassiné à Bokhara : reste 
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d dq 
tuné et à acheter sa liberté s'il était esclave. Le ducte® ord 
à smart iel 
Vexactitude decette assertion. Quant à moi, je eb 
un ‘fritintèressant qui m'est arrivé: à Joint Pa 
prouwera ggue ta.avission du bon docteur n'a pas óte ntirn 
» Le doctenr Wolff était autorisé à tirer sur MIE 
ticalière pour le rachat de tout prisonnier chrétiel er 
lui à Bokhara:Dansle premier lot qu'il racheta 86 inte 
dix Russes, et eette circonstance était jar bonhedf ep 
ciellement à Saint-Pétersbourg avant mon arrivêé. lk: df 
des plas oblijgeans me fut apporté par le ministre 20e” 
part de l'empereur, exprimant les remeréimens dé 5-£ 
Vintentian: de me rembourser. Ma róponse fuf: Je om 
comme un très-grand hanneur pour moi d'avoir été FI 
ment de la mise en liberté des sujetsde S.M., et j@ 1 
d'accepter une indemnité, Je suis charmó de soisir EV” 
sìon pour remercier publiquement S. M. de sa noble déolsf 
à moi faite parle ministre anglais: Que S, À. fereit ef 
possible pour sanver le docteur Wolff. » M 

: …— Jour GROVER» à 
Capitaine en dispor 


Koninkl. Nederd. Schouwbur 
Op Vrijdag 15 November 1844 (Ne 12 in het abonnemeft. 
DE KWADE LUIM , tooneelspelin vier bedrijven; riaar het bi 


van A. van Kotzebue. Gevolgd door: DE TWEE ECHTS 
blijspel met zang , in één bedrijf ; naar het fransch, door den Heef 


De aanvang precies ten ZES uren. 
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TIÉATRE-ROYAL-FRANCAIS DE LA 


L'Administration porte à la connaissance du Public que les 
(tant hommes que femmes) qui désireraient se faire adinettre commis 
méraires-choristes au Théâtre-Royal-Frangais , peuvent s'adresser; 
card, régissenr-gönéral. ‘ ze 
L'admiuistration désirerait également fuite entrer à la classe dé 
quelques élèves pour former des Kgarantes-danscuses. Les parend of! Pe. 
gn voudraient y faire admetire leurs eutans, (pourvu qu’ils aientat Á 
e 14 ans) sont priés de s'adresser aa susdit rógissenr. La directipa s67h 

d'accorder aux élèves amises et qui déploiersient de Pintelligence #8 
gêre rétribation mensuelle à titre dencouragement. a 
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Portugal . . Ohligstious à Londres .. .2il 548 1545 Í 
1 steat manifesté beaucoup d'affaires en inlégrales, différens achat#f3 
tués eùce fonds pour compte de maisons indigènes ont agi fa vorallens®s 
te cours de tous ies fonds hollandais. , TE 
La tiquidation de deux mois a produit quelqne activité dans les act et À 
la Société de Commerce. Quelques parties ollertès en vente ont fait, DPS 8 
ces actions de 3 p. c. Le cours de compensationsa étéde 1454 p.c. 
Des fonds espagnals, c'étaient tes ardoins indeterminés qri ent dont aj 
à guelque aniimation dans les affaires, L'aspecten général du marché ed ij 
espaguals était un peu plus calme. Oi 
Les portugais restent à-peu-près comme hier. 
Les mexicains élaient un pen plus voulus, et 
Guurs de lar gent’; Prêtà garantie BL e/s prol. 5 S/a ; escanpte 2} 
Derniers prèa dà ò hewras :-2r of, 625,h4 ; Socicté de Comsherce 
Ardoins 228. : “ 
Bourse de Faris du 12 Nove 
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États-Unis .'Obligatians de fa Banque. . 
Bourse d'Anvers du 13 Novembre. 
Métalliques, 5 a ».-— Naples, 5% ». — Ardoins, 5 Jo 23 Le 
Dette différée ancien; 7 A. — Passiva, 5/„p. =— Kots de. Besse, 2." 
“art ed Pp 


apres la Bourse.(2 2 heures) , suns variation - *: 
ver 


Bourse de Londres du 4 1: Novembr®: 
B of, Cons. 1002, z..— 2 AP Holl, 622, z. — BBD. 
24 1, 2. — Id, 30/36. Portug. 55 3, 56 js — Runen 1183. 171) zi 
Bourse de Vienne du 6 Noveisbre: | 

‚ Métalliques, 30/o.t10. — Dito, 4% 100 5. — Dito, 3 äjá: 75 Sn 
de 1834. 153 4. — Actions de la Banque 1604. , 1: ze TE 


and 


5 o/g 











LAMAYE , chez Léopold Lebenberg, Le «Nieu 


